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Révolution 
ou Rêv.olution ? 

« ... La rêverie no vaut rien 
en matière de sociologie ... » 

FRANZ JAMAGNE. 

Dans l' Etudiant libéral du 16 mars, il 
y avait un article de M . .l:rranz Jamagne 
qui n'a pas laissé de vous surprendre. 

c Révolution - écrivait il - ce n'est 
qu'un mot ... > J'avais cru jusqu'ici que 
c'était nn fait. Mais en li -ant quelques 
lignes plus bas, l 'effarante définition qu'il 
nous apporte de 1>:1. chose, . je compris par­
faitement pourquoi, dans l'esprit de M. Ja­
magne le terme en question ne pouvait 
correspondre à rien de concret ni de réel. 

« Qu'est-ce qu'une revolution ? - de­
mancle-t-il en effet - c'est un mouvement 
d'idées, une crise d'enthousiasme chez un 
peuple. > 

Il est clair qu'une révolution, ce n'est 
pas cela du tout. Un~ révolution consiste 
tout simplement en une transformation bru­
tale de rég-ime. Cela implique évidemment 
qu'une révolution est bonne ou mauvaise, 
salutaire ou détestable selon que l'état de 
choses nouveau qu'elle institue est con­
forme . ou non aux néce~sités pratiques du 
développement normal d'une nation. 

Pour M. J atµagne, il parait, au con­
traire, qu'une révotu.tion, en soi, c'est 
quelque chose d'épatant. H suffit d'y mettre 
« la maniere >, < le panache > et l' « en­
thousiasme > ; l'en.thousiasme surtout, il le 
répète quatre fois. Il y faut de • l 'odeur de 
poudre » des • barricades > ; bref, de ces 
manifestations • terribles sans doute, mais 
qui vivifient un peuple « comme une sai­
gnée ., qui lui rendent une nouvelle con ­
fiance dans sa fm·ce et son génie , une 
nouvelle confiance dans ses destinées sous 
le drapeau du nouveau 1·égime > . 

Ceci étant - vous voyez comme cela 
est simple - considérons continue M . Ja­
magne, si la révolution allemande de 1918 
répond aux conditions ci-des~us rappelées. 
Point du tout. La révolution allemande 
« fut une révolution à froid >. Elle vit 
quelques scènes cruelles, mais ça ne snffi t 
pas, c elle ne connut point le feu, le soleil, 
l'entlwu.siasrne, les chouanneries, le àéiire 
sacré et tout ce qui frtit en quelque sorte -
ceci ne pouvait point manquer - la beauté 
tragique de la inévoluüon française, qui fit . 
elle. trente millions rl'honimes . » 

Et M. Jamagne de conclure : « La ré· 
volution allemande est un leurre ; c'est à 
elle que l'on doit le manque de confiance. 
qui n'a cessé de régner depuis 1918 ent1·e 
vainqueiws et vaincus .. c'est à elle qu'on 
doit l'échec retentissant de ce traité de Ve1n­
sailles que l'on a appelé le bâtard de la 
diplomatie. » 

Voilà bien, prise sur le vi-f, la pâle 
phraséologie li.béra!e, dont on se contente­
rait de souri re, si e lle ne charriait des rudi­
ments d'idées homicides. 

A l'entendre, il semble vraiment que 
pour M. Jamagne, une révolution soit une 
sorte de crise de croissance, sans laquelle 
un peuple n'atteint jamais à sa mâ,urité. A 
l'en croir~, sans le spasm'e de quatre-vingt­
neuf, la nationalité française ne serait point 
complète. Vous l'aurez remarqué en effet, 
:M. Jamagne mP,t sur un pied égal les 
chouanneries des blancs et le délire sacré 
des autres : tout cela c'est de l'enthouisiame, 
tout cela c'est du grabuge sanglant, assai­
~onné de soleil et de feu, dono tout cela c'est 
de la bonne, de la saine, de la sainte Révo-
1 ution .... 

Entre nous tout cela c'est de la bêtise, 
tl1ais qui, malh~ureusement n'empêche point 
M. Jamagne, de conclure triomph~lement et 
béatement avec je ne sais pas qui, q~e .• la 
Révolution française fit, elle, t't·ente millions 
d'hommes>. . 

Si je lui demandais pourquoi et comment, 
M. Jamagne me répondrait sans doute, avec 
le plus profond eérieux : Mai~ par la Décla• 

ration des droits de l'hoimne ..... Ça m'est 
toujours profondément pénible d'abatLre une 
illusiou : mais vraimeut, je ne puis laissé 
croire à M. Jamagne, ce qui n'est point. 

En« faisant» trente millions d'hommes, 
la Révolution de 89, ou plutôt. les révolu 
tionnaires démocratiques et libéraux de 89, 
ont désarmé contre l'ennemi du dedans -
l'indiscipline érigée en principe sacré et en 
droit - et l'ennemi du dehors, - car comme 
l'avoue France lui-même, pa::; de politique 
extérieure en république - trente millions 
de français. 

De plus, les réformes civiles du premier 
empire, cette fausse et illusoire Paœ Romana 
de la Terreur, ont énervé méthodiquement 
et magistralement l'organisation traditiou 
nelle de la famille française ; qu'on relise 
à cet égard la lettre de Napoléon au roi de 
Naples, d'un cynisme déconcertant. Qu'on 
se rappelle les profondes pensées du vieux 
Renan, que nous citions un jour ici, sur la 
malfaisance essentielle, inévitable de ce 
régime de centralisation et d'individualisme: 
en « faisant • trente millions d hommes, la 
révolution française a défait dix millions de 
familles. 

Et nous ne parlons pas ici des centaines 
de milliers d'héroïques jeunes gens, qu'elle a 
< fait » ou laissé massacrer c couchés f?·oids 
et sanglants sur leu1· te1're mal défendue , 
selon le mot prophétique d'un loyal et géni-

. al patriote, depuis l'ébranlement tragique 
de quatre vingt douze et les guerres. -
Jaurès lui-même le déclare - quo La Révolu­
tion, par la suite, a voulues. A c~ compte, je 
comprends parfaitement et je partage les 
regrets indignés de M. Jamagne à la pensée 
qu'une pareille catastrophe n'ait pas assail­
li l'Allemagne au lendemain de la seconde 
Marne. M.ais ce n'est pas ainsi, vous l'avez 
vu, qu'il l'entend. 

C'est en premier lieu, l'honneur de l'hu­
manité qu'il considère atteint, par cette inap­
titude d'une race a s'agiter de ce c délire 
sacré». En Allemagne, dit-il, il n'y a pas de 
< révolutionnaires indigènes » ; il y a bien eu 
Liebknecht, et Rosa Luxembourg (( vrais 
/ana tiques, ceux là, 1nais faux a lleinands >. 

Ah 1 par exemple ! Et bien merci pour la 
France, le soleil et le feu 1 Mon cher Jamagne, 
je ne vous l 'aurai pas fait dire : mais si les 
mots dont vous vous sel'vez ont un sens, 
votre exclamation implique -- et c'ést absolu­
ment mon avis - incompatibité nécessaire 
entre esprit pratique et positiviste et esprit 
démocratique et révolutionnaire. 

Eu réalité si l'Allemagne n'a pas fait la 
révolution, c'est grâce à la clairvoyance, 
d'une part, de ses gouvernants qui l'ont 
ressaisie à temps; c'est grâce çl'autre part, et 
malheureusement, à l'inclaivoyance des di­
plomates alliés de Veri'ailles. 

• 

li n'est pas admissible, en effe,, d'endos­
ser avec M. Jamagne, à nos ennemis de l'Est, 
la responsibilité de l'échec de la Paix. Par­
bleu, ce n'est pas à eux1 de nous la faire 
gaguer ! Que vient on nous parler ici de 
<manque de confiance ent?'e vainqueurs et 
vaincus»? 

Nous n'avons que faire de la confiance 
de l'Allemagne, impérialiste ou républicaine. 
A vrai dire, nous n'y avons point droit. Mais 
l'erreur, mais le crime - on peut le dire après 
l'ignoble assassinat de l'héroïque lieutenant 
GrafI - c'est d'avoir fait confiance à l' Alle-
magne. _ 

Cette imprudente confiance, cette confi­
ance stupide, le pacLe de Versailles 1 'a 
homologuée. Vous l'appelez « batai·d de la 
diplomatie > et cela ne fait aucun doute : 
mais il est surtout fils naturel, on ne peut 
plus naturel de la démocratie. Cette confiance 
internationale, en effet, c'est le dernier 
fruit de l'optimistme béa du libéralisme 
roussien. C'est elle, au fond, qui a vicié 
le traité, en inspirant mal à propos ses 
rédacteurs et principalement le gaga d' Amé· 
rique. C'est elle qui a ·confirmé l'unité de 
l'Empire, en baptisant la république. C'est 
elle qui constitue pour l'Allemagne, le 
camoufilage le plus sûr, le moins cot1teux 
et le plus meurtrier. C'est elle qui a saboté 
la victoire, et qui prépare ~ les brutes ! 
- leur revanche. 

Soyez en sûr, mon cher Jamngne, ce 
n'est pas elle qui nous sauvera : il est 
grand temps de réagir. 

ALBEl\T FASBENl,)ER • 

Mardi 4 Avril, à 8 heures 

à L'UNION 

Section Scientifique 

Conférence par 

soi-disant. comte polonais, l'hetman do Jito­
mir, all service de Napoléon III, et de ses 
relationR avec une certaine Clémenti11e, 
« la toute belle pour laquelle il faisait 
alors des folies ~ . C'est la découverte gênan Le 
d'une paternité prochaine et la ve1me ce 
même jour à Paris d'une mission targui 

M • J '.A bbsuér TiJJeUX 
1 

de l'Afrique du Sud, que l'hetman de Jitomir 
est cha rgé de recevoir. C'est le coup de 
foudre qui frappe l'amenolrnl du Hoggar 
à la vue de Clémenti ne et le départ de 

LES RAYONS X 'celle-ci pour le Hoggar, à la grande joie 
de l'll etman, heureux d'en être quitte à si 

avec démonstrations expérimenta.les. bon compte. Et voilà 1'1llustre o:·igine de 
Tous les Étudiants sont cordialement invités l'ineffable An tinéa. Après cela il u 'y. a pl us 

qu'à s'iucliner devant elle et devant l'incor;-
à cette conférence. tPStable génie littéraire de Pierre Benoit. 

L'Atlantide 
(PIERRE BENOÎT) 

Je n'ni nulle envie de faire ici le procès 
Ju ronrn11 de Pierre Benoü, une analyse 
littéraire rrclamerait bien plus de deux 
colonnes de j o u1~nal. Mon article forcément 
ne fera qu'effleurer la question. Il contie lldra 
sirnplemenL quelques notes, jetées pèle-mêle 
au gré do la plume, ~u r le livre et sur 
le film qui e11 a été tiré. J'ai préféni attendre 
pour parler de l'Atlantide que la représen­
lation du tilm soit termillee; de la sorte 
on ne 1n'c1L:cusera pas d'avoir fa it de la 
réclame à un film dit < licencieux> ... 

Quunt au livre. G1·and-p1nùc du roman 
1919, imprime-ton partout. Cela doit déjà 
susciter notre défiance: les grands p rix 
sont souvenL bien moins des clwf,.;-d'œuvre 
littéraires que de jolies origin<.1litès. L'Atlan­
tide n échappe pas à ce reprod1e. C'est le 
récit d'u ll e légende audacieuse, qui ne 
manque peut être pas de saveur, u1ais dont 
la portéu morale (pouF Cl"UX qui veuleut 
voir de la moralilé en tout/ esl plus que 
contestab le. Certes il y u de be lles pages 
dans ce livre, encore que je 11 e déco'uvre 
au style Lie Benoît riell dt\ caracléristique; 
il y a de belles pages, co u1111 e dans Lous 
les livres : l·e~quisse du désen près des 
r:ochr:irs d'Eguér•\ l'esq11isse des spJe11dides 
jardins d'Autméa. Mai:-; à côté de cela, 
que de longueurs ! Sans aller jusqu'à y 
voir un dtifaut de composition, que de pages 
supe1tlues ùuns ce livre, qui tout eu voul1;1nt 
ne créer que des faits 0µisodiq ues, nuisent 
à l'intérêt même de l' action ! Ne parlons 
pas au récit de la vie do Tanit-Zerga. 
Celui là est irréprochable et tout à faiL 
émouvan t .. Il avait sa place dans le romun, 
v11 le rôle 4ue joue ce t.te petiLe dans la 
destiuée de Saiut-Avit; el je do is affirmer 
que j'ai beaucoup plus de symp~tllie po ur 
la petite e::,c lave, simple eL toute l.>011ne, 
que pour 1'11éroï11e el1e-même, la sublime 
Antinéa. Mais que dire par exem ple de 
l'histoire du bibliotbé~aire L e Mesge, et 
que dire de l'épo pée trag i-comique de l'het­
man de Jitomir, qui prend au livre pl us 
de vingt pages uniquement pour nous 
apprendre qu'Antinéa, loin d'être de souche 
diviue, n'est qu'une « bàlarde d·un ivrog ne 
polonais et d'une fille du quartier Marbœut»? 
Admirable, quoi'? AntilléëJ, représentée r:omme 
une descendante de Neptu:1e qui jadis avait 
amené jalousement loin du monde en cette 
î le sauarienne sa bien-aimée Clito, Pût pu 
nous appa1 aitre comme un type de bea11té 
idéale dont la fascina Lio ri fûL imperaLive . 
Au lieu de cela, l'auteur nous parle c:t'un 

- Benoît (ce n'est pas une qualité) a le 
goût des genéalogies, et avant d' iutroduire 
un personnage dami l'action, il juge opportun 
de nous décrire d 'abord sa vie en long et 
en large. Il prend plaisir à nous conter 
la vie du bibliothécaire, de l'hetman, que 
sais-je encore; pour peu nous connaitrions 
aussi toute l'odyssée de la vieille négresse 
manucure-, e t je ne sais à la suite de quelle 
fAclleuse inspiration soudaine l'auteur a 
abandonné ce récit, amorcé déjà. 

Il me resterait à parler de la valeur 
morale de l'œuvre, qui a fait l'objet de 
récentes conférences, passablement discutées. 
Je voudraïs cependant dire d'abord quelques 
mots du film, que l'on a accusé à tort 
d'être uue c interprétaLion audacieus0 du 
roman> et qui à mon sellS vaut. beaucoup 
mieux moralement parlant. Je lâisserai à 
un autre le soin d'et.udier cette question, 
intéressante sa!l.S aucun doute: dans le 
romêJn comme dans le film, le souci .... de 
couleur locale nécessitait-il des tu11iques 
aussi c audacieusement fendues su1' Io côté>? 
Et je me bornerai à jeter un rupide coup 
d'œil, comme pour le roman, sur la compo­
sition du film, êJVant da parler de la valeur 
morale de l'un et de l'autre. En tous poinLs 
le film me parait supérieur au roman. Je 
n'ai pas à envisager ici les détails d'intAr­
prétation, à juger si les acteurs ont bien 
rempli le urs rô les et si la l>eauLé ~le l'AnLinéa 
du film était vrnirnenL capable de ramener 
au Hoggar un Européen qui s'en serait 
enfui. Je ne considérerai que l'interprétation 
g!'mérale, la distribution des épisodes, la 
composition. Nous uoterons d'abord dans 
le film de r:iomb reuses suppressions, toutes 
heureuses: la figure inutile du pas teur 
Spardak par exemple, lï1etman de Jitomir 
et ses beuveries et ses partief: de trente 
et quarante, lA récit de la vie du bibliothé­
cai re, - franç,ais - dans IH roman, targ11i 
daus le film, ce qui ne 11uiL nullement à la 
cotdeur local - . 'Notons aussi divArses 
inteinpolations, te lle q~1 e la prédiction du 
danseur nègre à Tanit-Zerga, racontée à 
S«int-Avit dans le palais cl'Antinéa au lieu · 
de l'ê tre dans le désert à la mort de la 
pet.ite esclave. Noto11s le nombre des amants 
d'Antinéa rALluit de moitié: cinquante trois 
dans Je roman, catalogués l'un à côté de 
l'autre dans la salle de marbre rouge, et 
soixante se pt niches inoccupées i,ttendant 
encore leur pièce de musée; affriolant, 
rien moins ! Et puis notons eucore l'a venture 
d li lieutenant M assart, i 111agi née de toutes 
pièces par l'impresario pour nous donner, 
dans le désert cl'abo:-d un avant-goût des 
enlèvements auxquels se livre Cegheïr-ben­
Cbeïkh,. puis dans le palais la mort tr1;1gique 
d'u:i des amar,ts d'Antinéa. Signalons eufin 
l'émotionnante agonie du méhari, et en 
géné ral le caractère hautemenf artistique 
du film, caractère qui -a, je pense, att·içé 
trop peu de personnes, fasci11ées uniquement 
par le tout autre caractère de certaines 
scènes, bien morns avoualJ lo et moins dig·ne. 
Et fermons cette parenthèse en disant que 
si le roman, au point de vue de la composition, 
de la distribution, avait ~lé plutôt ce qu'en 
a par exemple Liré le film, peul-être aurions­
nous 1m peu plus d'indulgence pour le 
CêJd re destiné à. recevo ir l'histoire mer­
vei 1 leuse de l'Ath1ntide, «histoire à thése,. 
pour certains. 

Quant à la légende elle-même. c Emprise 
fatale de la séd uction féminint', ~ a dit 
l'autre jour, ou en substance, le Père 
Hénusse, <de laquelle Morhange triomphe 
1101'. par son fond de sagessP. et de philosoµhie 
mais par un appel au secours supra-humain, 
&urnaturel, d.ivin. ,.. 
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Tout d'abord, y a-t il id un cas de 
séduction fatale à laq11elle l'llomme livré 
à lui-mê me ue pourruit résister? Je crains 
que ce ne soit « l'attrni l myst.érieux des 
va:-ites solitudes» qui ue hante Saint-Avit 
bie11 plus que la bei:iut~ obsédante d'Aulinéa. 

Comité de secours 
aux Etudiants Russes 

pour la vie rude et primit ive, soit ]P. vicomte 
lie Curel, !'écrivain splendide des Fossiles 
o u du Repas du Lion. Et cepn1 d~ 11t Dieu 
Rai t si sa rnde écorcn nourrit une sève de 
penseur Pt u11 te mpéramen t de poè1e : 

c D'immenses nappes cl'eau brodées de 
nénuphm~s enfoncent leiws golfes comme de 
lougs dozgts fiweteurs dans l'épaisse toïson 
forestière, la renda11t particulièrement smt­
oage et solitaire . .. Je trave1·se une étendue 
de plaine. La nuit est claire ; de pâles 
1·ougew·s qui devancent l'aur o1·e repousent 
en noir la croupe des Vosges et l'échine 
bossuée du Dohonse. En,passant j 'éveille une 
rtltouette qui s'élève et s'im1nobise pas bien 
haut sur ma tête... voici que des clar·tés 
âescendent comme hésitantes, le Zoug dEs 
t1·oncs g1·is, elles:invitent les fauvettes à de 
timides chansons qui ne s'achèvent pas .. .. 
quat1·e heures sonnent au cloche1· li'un loin tain 

l'esprit qui parait h l'h o ri zon , la terre pr?· 
mi se d r: p·iix e t d"i 11telligence et le tres 
g rn nd surcès d e « l'Ame en foli~ > en même 
temp'> que la rep 1 · 1~e de p lusw urs d t:i ses 
pl éC1'S. 
· Pu is -e Frnnçoi~ rie C1!rl 1 '"i vre i:i_ss.-z 

Sans doute c'est vers elle que tendra le 
voyage de Sa111t-Avit, niais vers rlle en Il y a un certain nombre d'étudiants 
tant ~ue tràna_n~ d.u11s Jo palais du llog~ar; Russes à Liége et tous ou presque tous 
le decor est i c i 1 element primordial <.le la sont dans la misère. Beaucoup sont obligés 
séduction. Transpol'Lez cette femme à Paris de travailler dans les usines• et doivent 
remµlacez le g11 épard par le truclition uel renoncer à tout travail intellectuel. Il y en 
ro1111et, e L Je n1arte<rn d'aro e11t par un a qui vivent - mais comrneul? - avec 
til?'.1l>r0 quel co nque; je dou Le que Saiiit Avit cent francs par mois et qui à f11 rce d'énergie 
soit 1•1 cure ra~ clll • ' do la seine l't l'evien11e parviennent à passer les examens. 

lonirteÎll 'J" 111111 r 11 11 ;.;rne.n1er son œ uvre d u 11e 
"' 1 p. ·1 l 011 dNtX 1:ièc.es e:.co·e. Lll s~l ·~ L -1 Hl' 1_ev•·L' 

clans la Rércni té dr, s~i n g·r111e les l11 s to­
riques d e t,(, u tr s les pièc·~s q11 'il 11ous lais­
sera. 19 10 11111 1s :1 :1pp•11 t · av,·c " !' Aine en 
folie » !a [>ièce la p:us µru ~igi0 11 '"e d_e ce tt e 
an11ée. Je ne se rn1s µas lom d e croire qu) 
M. de Curel, qui n'est pas un roma ncier , 
ait écrit à Kotsi ng, l'ét é d e rnier, le met! -
leur roman de 1921 et le meilleu r d rame en 
même temps, car c'eRt tou t, un romn n e t 
L:'p• t. L"ut un d r;1me que c0 s·m ple commen­
ta i rè tl1· « CA me en /tJ.lie • 

d'A 1:,1..i. 1u pour s" sounwtlrt• à rn loi. - Ceux qui malgré toutes les difficultés 
Que va-t-d che rclir•r au Hog-g;1r? Il nous réalisent ou tâchent de 1 éalisd' l'ideal <le 
le dit Ju1-memo: <une nature ins-omlée el l'intellectuel, ceux qui renversant les obsta­
vie1 ge », où il ne rencolltre pas à chi1que cles marchent dans la voie scientifique, 
pai:: un croque-mort et un convoi fu11èbre, ceux-là, pensons nous, sont dignes d'admira· 
où rien ne le trouble dHns ses ;1mour,:, - tion, mais surtout d 'aide et d'encouragement. 
< un amour mystérieux ., à son sens biell Comment les secourir? 

village. Les étoiles br illent, l'a11· est vif ... sur 
les praii'ies flottent une vapeiw laiteuse ... » 

lüYMONn .JA NNE. 

plus rt'commandable qrn~ le mariage avec Voici: nous proposons aux camarades 
::-ion obscè11e luxe de publicité. Excessivement de consentir à u.n versement minimum de 
moral, u·e~t ce µas, ce romëJn ? .Te posé trois francs par mois. Les généreux sous­
des u1ai11tenant que rien ne pomra y cripteurs s'engageront moralement à payer 
dt>üuire ou y comµenser la portee de cette cette somme jusqu'à la fin de leurs études. 
le.çon de wor1:tle lqui termine le roman; Il faut en etiet que l'on puisse compter 
pur stucroit), fût-ce 11ne intPrvention rna11i- sur la régularité de cetle sou:..cription. Si 
tes Le d e la grù.•.:e e11 faveur de .Morhange. un certain nombre de souscriptions nous 

Mais qu'il y ait ou non de la parL parvenait nous pourrions suivant le cas 
à'Autinéa 8éductiou irrésistible, une dernière verser une somme de 3 ou 400 francs à 
que::-it1011 se pose : quelle est la raison du un ou deux camarades Russes choisis parmi 
c triomphe» de Morhange? Le Pè re Hénusse les plus intéressants. 

François d~ Curel s'a1nuse alors à olJser· --------
ver au plus épais des taillis les mœurs J , d l 
animales &l les manifesta ti ons du ru t, aux é po ournee e a 
ques ou les fomelles enLrent e 1i folie. Il nous 
introdmt eu pleine OëJture, na rrnnt les expé-
riences 4u'il a tentées et nous indiquant 
comment cette nature corrige 0 11 deuonce les 
modifications maladroitL·S de l'homme aux 
rites de la reproduction. 

Il tente d 'expliquer les diverge nces de 
l'instinct et de la raison faisant remarquer 
ch11z les a11imaux leur so lidariLé, IPur d e fense 
contre l'homme, leur éldaµtati on aux p rngrès 
nouveaux, leur physiologie et e u ce r tai n 
seus leur psychologie. 

Jeunesse Catholique 
de la province de Liége 

DHI ANCHE 30 AVRIL 1922. 

Snus le Hau t P atronage de sa Gr1mde ue 
Mgr H.UTTEN, évè11ue d1• Liège e t la 
pré~ i cknco dl' s a Grandeu r l\Ig-1 LAMINNE, 
évéque aux ili nir•» et <.lt> M. Nicolas 
GOBLET, prési dent de 1'Union CuLlwlique. 

- don~ je me plais pur ail leur;:; à rccon- Cette œuvre a été entreprise avec grand 
llaitre la science et le talent: 1e crit iq ue succèsàBruxellesparlaFacultédemédecine. 
ici une co1Jfénrnce, non un homme - y a On a fait circuler des listes de souscriptions 
vu une i llte1ve11tion de lc:t grâce divine, dans chaque Faculté et elles ont été si 
ce qui lui pe rme t de conclure à la ha11t.e rapidement couvertes qu'à l'heure actuelle 
moru11te du livre - cr1r c'est du livre deux Russes sont dispensés de tout souci 
qu'il parlait, 11on du film comme certains matériel. _ 

Toute cetLe experience Lie vieux chasseur, 
toutes ces remarques, F. de Curel les avait 

·notées l:linsi qu'une masse d'idées qu'il se 
faisait de l 'existence animale - da1 1s « le ORDR E DU JOUR 

l 'out cru. - Le µourquo1 de la résistHnce Nous sommes convaincus que les cama­
de Modiange, c'est très simple, 11ous le rades de Liège- ne voudront pas se laisser 
trou,ous ddnS l'entretien qu'il a avec Saiint- distancer; ce ne sera pas en vain que nous 
Avit après leur présentation wccessive à a_u~ons fait, appel à leur esprit de solida­
Antméa. Vous croyez que sa ligne cle rite : leur reponse généreuse nous donnera 
couduite s'impose de par son caractère l raison 1 
relieU.\? Eh bien non, « il y a ~11ùrement (Toutes les adhésions, souscriptions, 
réflechi >, il lui a fallu faire de la « casuis demandes de renseignements, etc .• ., sont 
tique» pour déco·uvrir sa ligne de conduile. reçues par le camarade D.enoël (2• sciences 
Il constaLe d'abord que le vulgaire neuvième nat.), 314, rue des Wallons, secrétaire pro­
commandemeut lui iuLerdit l'espèce de service visoire du Comité). 
co1umant.lé en vue duquel il a P.té recruté, 
et qu l'n oULre il ll'a aucun goù.t pou1· · ce 
geure de pa->se-temps. Cependant s'il savaIL 

• pouvoir recouvrer par la sa liberLé et pouvoir 
µoursuivre aiusi sa mis:·üon, il consentirait vo· 
lontiers à s'acquiLler du droit de µeug'<:! coutu­
mier ù ce siugulier palaif', et, co11naissant " 
l'esµrit large de l'Eglise, il est convaincu que 

LES IDÉES & LES LETTRES 

Historique de 
l'âme en folie 

sa conduiLe :-,era rat1fiee et mêmH approuvee: 
la fin ju:,titie les moyens: Je dois avouer 
que i\lorlla11ge est plus rnnvaincu que moi.-
Dè la sorte • .Morlla11ge res1ste à Antinéa 
bien plu::; pur orgueil, µar dignité d'amour­
proµ1e so rebitfont devant un « service 
colllmandé >, que par l'influeuce de sa foi 
ou <.le la gràce divine. « ~'esl contraint que 
qui le veuL bie11, » dit-il à Saint-Avit; ::ia 

. résista11ce esL do11c l'~tfrt d'une simple rP.solu­
tio-n, nen plus, Pas un instant on n'entrevoit 
chez .Morl.Jaug<:J uIJe lutLe entre la foi et la 
volupté, la µas::iion « fotale ». Où e~t c1ès lors 
son < tnymplle >s'il 11'y a pas eu do ré.:iÏ:-itan­
ce, si la volo11té seule est intervellue et 
sa11s uiffi.culté? 

Le tilm cerLes a introduit au sujet de 
Morhange l'idée prnfondement relig1eust>, 
lllélis Ct!lle-ci u'était pas dans le roma11. N1 la 
scène uu chapelet, m la µrière de Morlli:lnge 
(< ~eig-11eur, lJat uonnez J ui comme vu us nous 
avez purdo11nO• ), ui la tombe cllréth:nne, ni la 
croix lurnineu,.,equ1 se dres,,e devant Anti11ea, 
sone u'hyµoLltèse lie la conven;ion 11ruclrnine 
(ll.ypoLllè:se 111collse4ueuLe puisque cinq aus 
av1ès Uegheïr-be11·Cheïkh e::;t en\'oyé à la 
recllerche de Saim-Av1L), ue sunL dans le 
roman. Je· concèue que œ ::-ioie ul là LOutts 
addiLions illogiques, le recit éta11t raconte 
par ~amt-Av1L et celui-ci 11e pouvaut savoir 
ce qui s'esL pa1:>sc a11 palais api ès son crime et 
sa Lui te. filai::; pomquo1 vuu.loir sous -entendre 
cette idée religieuse Liaw; le romat1 alors que 
l'auteur y a exµliciLernent bXprimé uue toute 
auLre iclée? 

Que faut-il conclure? Je ne conclus rien 
au sujeL de la moralité du tilm : il u'est 
pas eu cause, et je ne crailis pas de lui avoir 
gagne <.les adeptes µarmes· rétlexions, vu que 
sd µrojection est termiIJée et IJe revieudra 
prol.>ulJlement jamais chez 11011s. - Quaut au 
ruma11 ; je c1i11c1us ueLtement qu'il n'a rien 
du ruinan à ihèse Que l'on me dise : «c'est 
une or1g111aliLé d'avoir re:-;suscité et si bien 
illustré la viei.lle légende de l'AtlélnLidti ;p' et 
je m'inclwe imwcdiatetneut devaut la valeur 
du livre envi::-iagée à ce poi11t de vue. Mais ::;'11 
s'agit d'une kçr n morale il e11 Lirl'r, je 
rèpotH.h quil sP-raiL illusu1re d e vouloir la 
chercher; 011 11'about rail qu'a u 11 paradoxe: 
c u·est contraint t1ue qui Je veut bit~ll ; 111ais 
comme très peu se récusero11t, il V >JU t mieux 
vivre caclrn .dans une uature insond6e At 
vierge, y vivre d'un anwur mystér1e1-.1x ; Lu la 
verras, réµeta SëJi11 L-A' i L a Ferrière::; avec 
ivresse, tu la verrns ... >i. V1ai1r1e11L Pierre 
Benoit est un singulier « proL11gouü;te prati­
que de la !rlorale cllr6tien11e "· Je veux bien 
4ue l'on puisse s'e lever purfois au dessus du 
roiuau pour en d&gager ~ne vérité psycliolo­
giq ue et proclamer par exemple quLi la foi 
e:.t le flambeau do la vertu; mais est-ce 
vrnimeut dans un roman comme l'Atlantide 
qu'il faut chercher les éléments voulus pour 
coufirmer cette vérité? Pour terminer et en 
conclusion, je répondrai donc à ceux qui rne 
collsulterout, sur la valeur rnol'ale de l'Adan­
tide : < Si c'est à un roman à thèse ou à un 
roman moral que vous voulez confier la tâche 
de chasser loin de vous les clas~jques heures 
moroses, ne vous donnez pas la µeine d'ou 
vnr ce livre: il y a mieux que cela Jans 
uotre 11tLénnure actuelle; et surtout ... n'ou­
bliez pa::i que ce livre esL un grand-prix du 
roJuan •. 

MaRCEL LESPIRE. 

(1) 

•• 
PAR F. de C"CREL. 

Ce n'est pas dans Ull cadre comme celui­
ci que l'on pourrait établ1.r Ulle syntllèse 
de l'œuvre de Frauçois db Curd. Il esL 
trop vaste et trop unmense pour qu'on y 
pui:sse songer. Se:s pièce::; · semée1:> aux àges 
d11lerems de la vie et sur leH divers tern11us 
de l'act1viLe ialellecLuelle pnmn~nt racine 
dans le mêm':l argile huuiarn et s\:ngraissent 
dt:i la même realité q11ot1dienrlf;l, Puis le 
geruie eclate au grana soleil de la µensée, 
dans une atmospl1è1e dégagee de toutes 
les itnpuretes lie l'éLl'Oite~::ie, et li,i p lante 
grant.la absolue dans sa smcérité, robu1:1te 
sawe, accutiillaute eL nourelle, jeu11e· et 
eulhuusiaste, et fleur des sommeLs u'oil elle 
conLemple la plaine, ~Ile ajoute a ces 
somu1ets toute la grandeur t.lout Bile se 
sent eucore eapul>le, tet1du11L Îl1fi1J1mellt 
ve1 s 1 a l um 1ère et La beau té, co111me les 
neuuphars du lu Nouvelle Idole. 
. üu pourraiL croi 1 e que, i:è veur faro uche, 
ph!losuplie_ aux hor1zo1Js déruesurement Jar- . 
ges, écrivain lllerve1lleux de pureté, de 
11uunce et de force, l!rnuço1s de Uu1 el uban­
donne son œuvre aux caprices de la 
dest111ee. 11 u'en est i-:en. C'est ëJVec intérêt 
qu'il obt'erve l'opi.J.1wn de ses c0mempora1ns, 
ex-ammant la cause de ses succès et de 
ses revers et se dernaudan t après cllaq ue 
µremière s'il ne s'est µas écané ue l'es1mt 
do son siècle. Avec la. mrnutie d'un Paruass1e11 
il remanie plusieurs fois ses pieces~ les 
retouche, les refoud, leur donne une autre 
versiou, parfois les coustruiL à nouveau, . 
teuout compte de toutes les critiques, ernu 
Jes moindres imperfections, torture du 
désil' cle creei· un monument immonel. Les 
historiques qui accomvagnent et qui com­
me11ieu L chat:une d enLre elles son t l't1x­
pre.,;::iilH1 de ce sO'uci consLa1iL 4_u'11 u de 
se défendre cooLre des iu Lt<rpréLa tions fa. 
cheuses ou erronnées. 11 eA.p11que de cette 
manière les ci1 constances uaus lesquelles 
elles ont vus le jour, se so11t dévelu µpees 
et onL reçus leur Ïül'me détiniLive. Aujourd'lrni 
c 'est le roman cle L'àme en futie quïl a 
coi;i1posfl , _et c'est u11e. œuvre remarquable 
qu 11 p~blle lians la Revue d~ Paris, retraçélnL 
les evcn~uieuts et, les états d'àme par 
lesquels ~I a pas~u avant que de placer 
sur la scene le dran.ie de nos origines. li 
a tom d'abord suivi :sa couturruère aoctrme 
c d'inl11bil10n. » Puis il a expluité sa longue 
expar1ence de chasseur à observer dans ses 
forèts lorraiues les mœurs des mammifères 
qu'il avait sous les yeux et qu'il rencont rait 
pour uinsi dire à chaque. pas. 

En le suivant au co11rs d'une expédition 
qu'il fait en juin, tout seul, ou accompagné 
d'un garde à recherche du sanglier, et · en 
septembre a la chasse au cerf ou au chevreuil 
ot1 a peine à croire quEI ce vieilli:ird vètu 
comme uu trappeur et semble n'exister t1ue 

(1) A propos d't:n .l.'écent article à la Re.vue de Paris 
et ~e l'édition, ch.ez Crés1 du V' VGlume du 

~xMMr~ Compte' de F. (\e Curel, 

Pont des Suupirs », simple carnet qu'il 9 1 
n'avait" nulle intention de publier e L d ont i l 

1 l\frsse dn St E spr it en l'Eglise du 
Co llèg e St-Servn is. 

tlt un autodafé quand il constata la faillite 
d'une p•utie Lle ses idées. A ce momen t, le 
darwiniste en µlein air qu'il P. tai t se fit 
darwiniste en chambre, par l'ét ude d'ou­
vrages rela.lifs à l'évolGt.io11. Il complétait 
aiusi son empirisme propre par celui des 
1;1.utres et sou cerveau se m1 L à travailler 
pour voir dans quelle mesure i l p(iu vai t 
iutrodui1•e la vie animale chez l'homme. 

,\llocuti on par M. l'abbé J AMAR, Di­
r €'c teur de 1 lnsli Lu t St Barthélemy. 

10 h . à 12 11. 1/2- 1• Séance d'r t.ud es. 
2 li. 1/2 a 6 h. 2• Sénnce d 'é tud es. 

All ocu tion de clot.u1 e par Mgr RUTTEN . . 

PROGRAMME 
« En les 1animaux) contemplant - je 

me plaçais au point de vue du départ, en 
rentrant en moi mème, je voyais le point 
d'arrivée. T1 ·ès bien, mais nous voici de 
nouveau dans la question de l'instinct et 2e 
de l'iutelligence. Uu porter les liinites de 
l'une et de l'autre ? Les animaux font leur 
dressage non pas pour nous, mais contre 
nous. Un acte i11stincti f' n'est donc qu'un 3e 
acte intellectuel clevenu 1·éfleœe • ..... - « Du 
coup, le problème se déplaçait et consistait 

1er Rappor t. Etnt Relig-i<'UX d e la province. 
H.a pµ orle11r: M. DABI N, professeur à 

!'Uni \' e1 si té. 

pour le moment à rechercher ce que la bête 
?'enfermait déjà d'humanité et oe que 
l'lwrnme conse1·vait encore de bestialité . .. lL 4• 
me parut que la méthode la plus apte à me 
conduire au but était de clécoinposei· la 
mentalité animale... en qitelques grandes 5• 
divisions intéressant la sociabilité et d'étu­
dier par quelles voies, su1· ces poin ts spé­
ciaux, l'animal aboutissait à l'hùmrne. 
L'amout· s'imposait comme la p1·emière étape 

R appoi-t. L~ devoir d e !' Apo sto lat pour 
If\:.; jeunes. 

Rappo r teur: M. E t1g è nc BoLAND, de 
l'Unio n. 

Ra pport. Apoc;tol a l. par la prière. 
R 1pporlcur: M. F1' rnand PIRLOT, o n· 

vrier mètal lu r-gi s te du Cercle de 
Helle-Maison ( H11y): 

de ce nouveau plan ..... » 
Voila d'où est pl:lrt1e c l'âme en folie." 

Rapport. Apostolat 1rn r l'étude. 
R'ippo rleu 1· : M. Fernand LACR91x, 

~turl iant en d roi t, de Ve rviers. 
Rappo r t. Apostolat p11 1· l'action . 

Rap jJorlr.ur : M. R obert SCHNEIDER, 
ou vri r mineur, Ser aing.. 

Les séa nrn~ d'étu dt>s Sf'1ont tf.> nuc.s à la 
Salle des Mé tiers et Négoces, rue Lon­
hienn" , 7. 

Mais il est évident que François de .....,. ... -.. - ....... -=---=~--=-=-========...-=-=:.-=-=-­
Cun·l dans parf'.3ille réalirntioll, re11con Lrn 
plu:-; d 'uue difficu lté et qn'il se fiL à lui -même 
µ lus d'uue object.1011. La fi11a t io 11 au phy :·üqne , 
allait de soi, mab au moral c'était aulre 
chose - L'Animal peut-il fail'e la distin c: lio 11 
entre le bien et le mal? En partie, peu l· 
êtrt' ... Ce qui est un 1Jie11 pour eux es t un 
bien égoïsLe: il y a la loi Je sélection d es 
pl u.s forts, celle clu rut, qui découle de la 
précédente, celle de la protection familiale . 
de sou entretien. 

Et l'homme lui? Il fallait égalemen t 
le prendre à Pepoque de sa reµroduction. 
L'horrww con11ait cette dis tinc tion du bien 
et Liu mal, d'une manière ég·oïste d'abord, 
mais ég11lement allrui::-it", et sa mor ale à 
lui, sa morale des religions, des philosophes, 
sa mornle c laïque>, sa 1uorale religieuse, 
ne sonL-ce pas les l.>anières de l'ill telligence 
coutre les empielements de la vie ~in1malc 
en combat élVec cette intellige11ce? La 
morale e:st-elle sim1lemr.11t une r égie de 
conduite? 11't'::-it-ce pa-; l'expr1·ssi o1 1 de cet 
01 gueil de la Rai::io11? Le l'ut des b êL<' S, 
cette aL1i1ance de~ d1'llX sex1•s l'un ve rs 
l'autre s'oppOSl~ tl l'a111ou1 · huu1a in < cap:1b le 
de clt0is1r, de pef'.,cvéï er, dtJ .s0 l'e fre ntr ». 
Ce n' vst µas u1 1e o pposi Lon. C'est p lut6 t 
les u1è1ues manifcs1a1.iuns, 1nais la diffo l'ence . 
surgit danR la ques1io11 d e d!•grés. La 
tellLation de Blan• lle pour Mic liel, attirée 
µar :-;a beauLé 1ih_ysiq11e 11e se réaiise pas, 
parce que Blanehc nime Justm qu'elle appré­
cie pour su11 e,,;priL. L'amour ue doit pas 
être banni chez l'hoH,rne parce q n'il est 
une force vitale, mais l'inclividu livré à 
l'amour, plus il l'est, se rapproche, dans 
la même mesure, de l'anilllal1Lé. 

" L'amour est pour l'être su pé 1 ieur un 
exercice spirituel du pl us sui u tai ni effet. 

'Ayant accumulé ce moll(le d'idées tou­
chant les origines de l'humanité, François 
de Curel i11stallé à Coi11 sur Seille d'où 
l'on voit les forts de Metz, corn posa 
en Juillet 1914. c l'Ame en Folie >. 

Cette partie de l'his tor ique es t un ta­
bleau charmant ; elle succède à la tension 

SECTION APOLOGÉTIQUE 
Réunion du Mardi 14 Mars 

Monsieur le chanoine Watb.elet corurnence une étude 
des textes du nouveau testamen t qui concernent le 
sacrement de l'Euchal"istie. 

Ensuite, le camarade Eugéno Boland nous parle 
des conversions. Ils analyse s1rnoessivement leur objet, 
la religion, leur sujet passif et. leur sujet actif. 

La religion est l'ensemble des obligations que Dieu 
nous impose. Il faut se confo emcr à tous ses ordres. 
Il ne suffit pas de 01·oi re, il faut agir. il ne suffit pas 
prêcher et de raisonner celui qu'on veut convertir. Il 
fau t surtout lui donner le bon exemple. Celui qui ne 
se con forme pas aux doctrines qu'il prêche se donne 
un éclatant démenti. 

Il faut peser sur la volonté du sujet à converti r .. 
Mais gardons nous bien de blesser son amour propre' 
par une supériorité affectée.Soyo ns hum!:lles au contraire·, 
La véri té doit éclater. IUl'orçons nous aussi cle souteni1' 
la foi naissanie. llevenon~ sans t.:P~se à notre sujel. 
Enfonçons le clou ·a veCJ pali~nce, à peti ts coups. Içi 
encore l'exemple est puitisant. Ca r d"une part il est 
discret, d'autre part il est permanen t, 
~ Passons à l'étude du sujet actif Nous tou~ , jeunes 

gens catholiques nous sommes de~tinés à répandre là 
bonne parole .. Mais co!llrnençons par étudier longue· 
ment, solidement, 110 Lre religion Prions, Pou rsuivons 
notre perfectionnement moral . l•'ormons no us un puissant 
instrument de combat. Alors seulement nous pourrons 
-prêcher avec fruit. En altcndant, l'exemple encore est 
à no tre portée . Car c'est bien 1'1dée dominante de cette 
conférence, la puissance infinie de l'oxemp'o, qLd s'impose 
à tous, qu'on 1e veuille ou -non , qui est permanent, 
tandis que la parole est passagère. Notre Seigneur n'a 
prêché que 3 ans ; Il a donné l'exemple 30 ans. 

Ce froid compte-rendu n'a p u donner une idée du 
style d'Eugène Boland. Il est riche, coloré, vigoureux, 
vibrant, une merveille 1 Notre cher Camarade a été· 
app.audi .avec enthou~iasme. Nous avons regretté qu'une' 
telle contérence n'eut pas étè prononcee devant tous: 
les camarades de L'Union. Elle en était digne. 

J. M, 

CHRONIQUE ·THËAIRALE 
d'esprit qui doit se faire durant les pages 
précédentes. L'auteur nous raconte com· 
meut il revoit son enfance dans cet horizon 
qu'i l a sous les yeux et devanl leque l il C'est ce dimanche 2 Aoùt à 20 heures en la ~alla, 
ect~it. ~u1s, voici .le tumulte de la guerre de la rue Léon Mignon que l'excellente troupe du, 
qui se fait entendre à quelques centaines de cercle Lutetia interprète Les joies dn (oyet· , comédt& 
mètres de chez lui, Je branlebas de la en 3 actes de Maurioe Hennequin. 
bataille qui commence à monter la-bas vers Le prix. des places es~ fixé comme suit: réservees 
.Melz qu'il devine, et voici la guerre atroce s fr. { 5 places pour 10 fr . -2 places pou r 5 fr.) premières 
et sans miséricorde devëJ nt laquelle fuit le 2 fr. ( 3 places pour 5 fr. ) et secondes 1 f. 50. 
v1eillurJ averti µar la kçon de 1870; e1 fin, Fortes réductions pour étudian ts et membres d& 
après la tourmente, voici le domaine de l'Union d~s étudiants catholiques. 

• i 

• 



BAL DU DROIT 
Le bal de samedi, comme tous les bals de rA. E. D. 

d'ailleur, remporta un fier succès. On avait cette fois 
mis la main sur excellenL orchestre et c'était charmant 
tout simplement de voir (c'est si rare) danser en mesure. 

Pendant le premier entr'acte, une vente de fleurs 
. fut organisée au profit de l'Œuvre des Enfants Mart.yrs, 

car dans~ toutes ses réjouissances l'A. E. D. sait ne pas 
oublier ses œuvres. Enfin citons (ce qui nous intéresse 
le plus, nous étudiants) la magnifique réception présidée 
pu le cam. Marcel LESPIRE, à laquelle assistaient. une 
trentaine de délégués. De gentils discours d'étudiantes, 
des speeches en wallon, en flamand et en luxembourgeois; 
et puis le cham,..agne, oh l le champagne, qui cette 
fois ne fut vraiment pas ménagé ; et aussi, après la 
réception, la bruyante farandole sur l'air des cramignons 
L\égeois, heureuse initiative de l'A: E. D. qui. parait- . 
il, plut beaucoup aux bourgeoi~. Bref une so_irèe char· 
mante qui laissera d'excellents souvenirs et dont on 
attendra avec impatience la réédition en novembre. 

A. E. o. 
Demain jeudi à 8 h. à la Maison des ELudiants, 

àssemblée générale. 
Ordre du jour: Délégation du C. C.E. et à l'U. N. 
Plaquette à la mémoire de M' le Profe scur Galopin. 
Divers. 

LIËGE-U NIVERSITAIRE 
Nous rappelons quo la conférence de M. le Professeur 

DAMAS organis€oe a la Maison des Comba ttants, pnr 
les soins <le nos amis de Liege-Uni-versitaire, au profit 
des enfants russes, a lieu ce soir à 8 heures. 

Bibliographie 

Les Durs Réveils, par ANDRÉ HOORN AERT 
Avucat, volon 1ai1 e de guerre. (üewit 1922 -
4e t'.'>dition). 

Nous avons sigrrnl A en son temps cette 
intéressante et bie11faisaJ1te brnchure. Nette, 
franche, précise, elle est de nature à 
prémunir, en éclairant. Ces causeries fami­
l ières et loyales sur les sanctions physiques 
des plaisirs de rencontre sont en mesure 
d'exercer sur cPux qui les list·nt une haute 
et salutaire influence. Ajoutons que le 
hénefice de la vente est, intégl'alement 
ven;é à u11 fonds destiné à permettre de 
r.épa11dre /lrntuitement le présent travail 
parmi ceux ù qui il p0 ut être uLile. 

La Jeunesse Nouvelle • Mars 1922. -
Brnxelle:-o, Coudenberg, 76 et 76. -

Valléry RADO'r, L'amitié de France et 
Belgique; KocHNITZKY, S1ances votives pour 
les Saints de Radicofani ; P. HugueE. LECOCQ, 
Les débuts; J\rmund THIBAUT, ~uper flun:iina 
Bahylunis; Fierens GEVAERT, Notes sur 
Roger Van der Weyden et _Dieric Bouts 
(fi11) ; Paul FIERENS, Gl'imlJerg-hen (fin) ; 
Pierre DAYE, Où vole le Subie. 
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.17 FEUILLETON DU 'VAILLANT 

UN 

Appel dans- la · nuit 
Grand roman d'amour-propre. 

CHAPITRE DIX-SEPTIÈME (il 

ENFIN! 
~~ 

Lilicâ h'avalt pas songé à cela : comment cacher 
Cèlestin aux yeux de Lascar ? S'il l'apercevait . il ne Je 

(t) L'aut eur en a assez, il a dê~!dé de t~rmlner 
ici Je roman. Dépenser ainsi de l'espr~t à. la l~gne ~UI 
fait craindre la méningite, et la ~étributwn 1ll~so1r? 

u'il reçoi L pour ce faire n e 1 encourage guere a 
qff onter le pé ril plus longtemp~. Il Lie nt cependant 

' :y~nl d e tirer le 0hapeau à faire remarquer a ses 
lecteurs la haute moralité du roman. Ici l e mal est 
frappé d e son jus to châ timent, tou ~ si mplement. , La 
valeur morale ùe Madame Bovary par exe mple a pu etre 
·contestée à cause des moyens employés pour aL'.e1~dre 
le but moral. Dans not1·e ro~nan, pas de descnplwns 
voluptue uses; l'auteur; malgre so~ gran~ tal ent II~té· 
raire ( il n e s'en flatte pas ) , a Jugé digne_ de ~en 
·abstenir. Au point où en est venue notre h~térature, 
ll n '.étaH -.pas superflu d'attirer là-de11&us 1 attention 
\'lu ~hastes lecteurs du Vaillant, 

Au CouRs DE LA SEMAINE 

Après la · crême au beurre et la crême 
Simon, la crémation. 

Eh 1 mon Dieu, oui ; quand je, vous le 
disais que Landru n'était qu'un iucompris 1 
Il doit se payer des gorges chaudes là-haut 
(uu là-IJas) en 1•oyaut qu'on en arrive à son 
sy:;Lème : < Ah 1 ali 1 dit-il en se frottant 
les mains, voilà qu'on me. comprend et 
qu'on aperçoit enfin la justesse de mon 
procédé ; si cela conLii1ue j'aurai ma statue 
eu briques réfractaires et mes cendres (tu 
parles) au Panthéon ; après le système 
Dilke, le sys.lème La11drn ; à moi ma petite 
cui>-inière de Garnb::iis ! > 

Le momiieur, dout j'ai oublié le nom, 
q11i est venu co1Jfére11der a l'A. E. S. N. se 
cl1nrgera bien de donner raison < au sieur 
Je Gambais • (les Journaux). 

La question devient brûlaute (un peu 
là) Ll'actualités : d'ici qudque temps nous 
assisterons à _la format1011 de puissantes 
sociétés pour la crémation de cadavres 
c Landru et C10 •, < Les dii:;ciple~ de Laudru 
Sté Ame », < Gambais et exteusions - cen­
dres gara11ties llyuropllobes :., On raconte 
que Liswir (voyez ses poëles) vient de 
lancer une nouvelle cuisi11ière en pavés cé­
ramiques « pouvant, dit le prospectus, 
servir à la combustion d'un cadavre entier.> 
Le même prospectus cominue : < Evitez les 
f1•ais d'incinération en incinérant vous même, 
pt'.opreté, pratique, économique. La c~1aleur 
dPgugée pour · la combustion d'un corps 
vous permettra de vous chauffer toute une 
soirée- en famille >, (Sùrement c'est cela 
qu'on appelle atmosphère familiale). 

Mais d'abord, savez-vous où se passe la 
crémation ? ·Avant tout 11otez qull l'expres­
sion < pendre la crémaillère > n'a rien de 
commun avec l'opération; le verbe employé 
et r_eçu est « écrèmer > : ôter la crème, 
entre parenthèse, mot extrêmement bien 
choisi, on ne laisse en effet que la crème 
·de l'homme: ces cendres; tout ce qui était 
en lui d'org'ueil, de vanité, d'ie' taux, de 
faible est parti en une bouffée de fumée -
bouffée d'orgueil s'entelld, - il ne reste 
aue de bonnes petites cendres, bien mo-
1 . 
des tes, humbles, légères et pratiques à 
lransporte r. Do11c pour le procédé on intro 
duit le corps dans un appareil appelé fou r 
crématoire ou écrémeuse où il se consüme 
mus l'effet de l'oxyde de carbure, de l'en­
th racide ou clu gaz pauvre su ivant qu'il 
s'agit d'une incinération de 1"•, 2de ou s· 
classe. Après une ht:ure de ce tr<.titement, 
on en retire 2 kilogs de cendres blanches 
Pt purifiées de tout « ut supra Llbtur > Le 
corps en co111b11stion s'appell a < cremant >, 
d'un bénéral 011 d'un ministre qu'on iuci ­
nére, on dit : c'est u11 < grand créman t >. 

(Non, Bé.bert, pas de jeu de mots avec ex.) 
Le Monsi~ur de l'A. E. S. N. a montré 

tous les avantagt's de l'incinération: arrête 
les contagions. la fumée qui se dégage 
ferlilise les plc-..111teg (il l'a dit). Il aurait pu 
ajollter qu'il y a en Belgiq ue 800 i1Pctares 
de cimet.ièrt>s, c'est à-d ire une Sllrface qui, 
cultiv<1e, rapporterait e1 1vi ron 1111 million 
sept cent s., ïxnnte n:ille kilogs de froment, 
de quoi n urrir cent mi lle pe rsonnes pen­
da11t dix -sept jour!' ..... et il y a d<.>s affamés 
e n Ru-sie ! 

tâcherait plus, déçu surtout qu'il Hait d'avoir été tant 
de foi s dè joué par ce jeune blar.c-bec; et pour se défaire 
d'un témoin gênant, il aurait tôt fait, après l'avoir 
déva' isé, de le lancer sur la route comme le malheureux 
Hazpapeur. Elle s~ frappa soudain le fi ont et dit à 
Célestin : • Ecoute, m'ami, j'ai trouvé. j'éteinds la 
lum ère, il rentre. Pendant qu'il passe la malle qu'il est 
allé prendre -chez toi, tu te glisses dehors en te cachant 
·denière elle et tu t 'assieds sur le marchepied d'arrière. 
L'auto repart. · Tu prends patience jusqu'à la prochaine 
halte, près de Charlemagne ; un cri de clwuette t'avertit 
de l'arrivée. Là je descend.s, prékxtaut vouloir voir 
l'effet de lune dans l'étang du parc en attendant que nos 
demie1s. clients soient arrivés. Rejoins-moi près du 
pavillon, nous fuirons ensemble . Quant au contènu de 
ta valise, fais-en Je sacrifice pour moi : Je t'aimerai 
bien en compensation, va, et tu ne regretteras pas. • -
« C'est entendu. • 

Elle coupa le courant et entr'ouvrit la lourde porte . 
Lascar passa la valise et entra. Célestin suivit les ins­
tructions de Lilica et sortit sans être vu. Il réfléchit un 
instant ; l'auto lança son fameux cri de chouette et 
démarra lentement sans bruit. Au lieu de prendre la 
place que tuï avait assignée la du me en noir, Célestin 
avec son agilité coutumière, avait bondi sur le s:ège et 
assommé d1un coup de pipe le malheureux chauffeur qui 
s'attendait à tout sauf à cela. 

Désireux d'en être débarrassé sur-le-champ, il jeta 
le cadavre par·dessus bord. Celui-ci vint tombe.r sur une 
gen;ille petite souris1 à moitié morte de peur à la vue 
devant elle du chat noir à la que1te nouée qui pous 
sait de si sinistre.s appels dans la nuit ; la secousse 
la rappela à la réalité. Célestin, pendant ce temps, 
&'était 11alsl ciu volant, et condul5alt tout almplement 

Il a encore oublié le monsiE>ur de 
l'A E .... etc. de fairn remarquer combien 
plus agréable serait d'avoir ainsi sa galerie 
d'ancêtres : en dessous de chaque ti1bleau, 
l'urne avec les cendres cl11 croisé ou de ses 
descendants ; enfoncés a lors les nouveaux 
riches, impossible de se constituf'r une g·a­
lerie d'ancêtres à moins d'y mettre des 
cendres de havane. Laissez tot1tefois les por­
traHs, si non il y aurait des effets ratés : 
la scène des tableaux dans Hernani par 
exemple. 

MOMICRY. 

----~~:e: ·~~~ 

Le cam. Xavier à l'art serait très 
reconnaissant à celui glli le renseignerait 
sur le n° de la premiere maison après ie 
tournant de la rue Bois-Got.ha. Il a oubiié 
de s'en rendre compte personnPllemt·nt 
l'autre jour, et sa bécane lui refuse tout.e 
nouvelle descente aussi haut. Il assure 
que ce re11seignement lui serait de la plus 
haute utilité pour correspo·ndance Éwentuelle. 

PEUT-ON DIRE 

... Que Lam botte {2ct sciences) a beaucoup 
de goût pour la proft>ssion d'avocat. 

... Qu'il se rend 2 ou -3 fo is par semaine 
au Palais. 

... Qu'il y rencontre le cam. Van Bas 
Ban(! !?) en train d'assister l'avocat défenseur. 

... Qlle Colle (te mines) va faire tailler sa 
barbe (ich IJ parce que le 90 le lui a demandé . . 

... Que Gérard (1 6 sciences) s'occupe acti­
vement de la succrssion de son frère,celu1-ci 
Hant toujours en vie. 

.. -. Que Motte art (E.T.) s'ennuie sans P ire, 
laid (E.T.). 

... Que Pire laid s'amuse sans Motte art. 

... Qu' Hans-roux-le (4° mines) va se faire 
age11t d'une agence matrimoniale, 

... Que Mage-aura (46 mines) retarde d'un 
jour sur la· civilisation (excursion). 

... Que Du maelin c2e 8Ciences) s'Pst vu 
féliciter par toute la jeunesse féminine de 
Crotteux (!!!). 

... Que Bord quais (E.T.) subit les consé· 
quences d'une balade· e11 auto. 

l'aulo•,rant&,11e ... vers le .bureau de police. 

Il y parvint en quelqu es minutes . Il arrêta te lourd 
camion sans secousse, de sorte qu'au dedans nul n,e 
s'aperçut de l'arrêt de la voiture, tous les chocs étant 
amortis par le capitonnage. Il était minuit vingt-trois. 
Le commissaire venait précisfment d'être rappelé d'ur· 
gence au bureau par le veilleur de nuit, son chat 
manifestant des signes sérieux d 'un enfantement tout 
prochain. Célestin tombait donc très bien (à son point 
de vue du moins, car au point de vue du pauvre 
chat .. • ) . Le commissaire était assis devant sa table, 
caressant et récon'ortant son chat : « Courage, M mi, 
ce sera bientôt fini. Ne pleure pas ainsi, tu me fais 
de la peine. " 

Célestin entra en coup de vent et dit : • Le 
moment n'est pas aux paroles , Monsieur , mais aux 
gestes. Souvenez-vous d 'il y a quatre jou rs quand 
vous m'avez enfe rmé dans la cave après la mort du 
brigadier Hazpapeur et des trois autres agents en me 
tra itant de fou prenznt p laisir à vous faire tuer tqut 
votre personnel. Souvenez-vous, Mom ieu1 • . La Provl 
dence m'a sauvé et guidé Monsieur. Je vous livre 
aulourd'hui l 'auto mystérieux qui contient les assassins 
de vos subalternes. Mais ne tirez donc pas une telle 
bobine, vous allez faire déguerpir votre chat (la pauvre 
b~te 1). C'est un bar ambU!ant, Monsieur, bien garni 
encore en ce moment ; mettez-le en lieu sùr. Il faudra 
l'éventrer : la porte s'0t vre de l'intérieur seulement. 
Prenet garde en le dégarnissant de ne pas vous faire 
massacrer ou séduire. Téléphonez en hât ~ à toutes les 
pe1 manences de la province pour qu' ell~s vous viennent 
en aide ; je vous conseille même de faire mander un 
l)lquet de pompiers pour éteindre éventuellement le feu 
\te la r;Uscus&lon et aussi rappeler à e1tK les ~occu· 

PETITE CORRESPONDANCB: 

V. D. B. No11, nous n'avons pas con­
naissance cle J'A E. B. S. (11sso.ciation des 
étlldi1rnts dl! Boulevan.i de la Sauvenièrtl). 
Mais vous êtes tnut drsigné pour la former. 

Fas. C'étHit une coquille, c'est. Marcdle 
Tynaire et non Macbet Tynaire, qu'il faut lire. 

Sous Riz. Le re."ord a été battu par 
Don Juan : il eut 3822 lleguins, vous voyez 
que vous pouvez encore aller frauchement. 

Le bon "oisin. Même réporn:e qu'à V. 
D. B. Connaissons pas l'A. E. D. B. D. G. 
(association dl'S éLudiatlls aes bords de la 
Gileppe). 

10 Cris. (le j t• u1.e). C'est notre avis. 
Vous ête& beaucoup mieux saus moustaches. 

10 Cris. (l'ainé). Idem. 

Le grand-p.e.re. Suite à votre ùema11de, 
nous parle1'011s de votre nouvelle gabardine 
da us notre µrochain numé1 o. 

Le Sbfre. Oui le secrétaire de l'Acadé­
mie Française est perpéLuel. 

De : Sème et ris. Evidemment vous 
descendez de Hugues Capet et le gros 
Genot n'Pst pour rie11 da11s volre pédigrée, 
l'argunwnt tLe de Hug-g(u)enot est sans 
valeur. 

A. Ernest. Nous l'ignorons, muis il a 
encore des élèves qui vont aux cours. 

Le petit a l 'al't 1). Bien reçu vos vers 
intitules: < Cœur qui soupire ... > Publiero11s 
µrcchainernent. 

2). Lolot n'est pour rien là-dedans. 

R1g. A. C'est très bien cela, vous de­
vieudrez un grand tinancier. 

A PARAITRE 

F. Mollarde ou Je Br0sseur malgré 
lui (1° philo). L'assistance aux cours. 

To111e I. L'assiduité. · 
Tome II. Le brossage. 
Tome III. Les cas spéciaux (théorie et 

pratique). 
Iutroduction par un philologue illustre. 

Du cau1. Xavier Allah! R ... Comment 
'je tente de séduire les demi-mondaines en 
chemin de fer en faisant leur portrait. 
(Sous-titre: Vertu, tu n'es qu'un mot). 

PERLES PROFE-ISORALES 
Au cou?·s de droit constitutionnel ( Mr 

O?·b.n). La personnalité n'est pas éviclem­
ment un animal vivant; ce n est pas un 
ho.mme ni une femme, .. mais c'rst une réalité. 

FABLES EXPRESS 

A la distribution des prix de fin d'année, 
Les.pire descendit la tête couronnée. 

Moralité: 
Les.pire ceint descendit. 

Des gens sur un pa!ie1· 
· rangeaient leurs papiers 

Moralité 1 

Gens Classent (i• mines! 1) 

Léon de sa · binette 
enle1·ai t les herbettes 

Moralité 1 

Léon Binait (i• mines. ) 

Un pauvre ouv ri er 
toujours enfermé 
dans son atelier 
très mal aéré 
fut indisposé 
Que lui coseniller ? 

Morâlit~ i 
Fasse bain d 'air • 

Un pauvre homme trépassa, 
- deux francs de dett"S lai ssa. 

Quand M1:1rcel mourra, 
bie n plus de dettes laissera, 

Moralité: 
Marcel laisse pire. 

pants pour le cas oâ lis n'en reviendraient p:is de 
leur surprise. Si vous désirez de plus amples rensei­
gnèmen1s, voici ma carte. je pourrais maintenant vous 
Intenter un procès en dommages et Intérêts pour 
atteinte à l ' honn~ur ; je n'en ferai rien, Monsieur, 
mon amoul' ·prop!'e est salisfait, cela me suffit . • 

Le commissaire n 'en était pas encore revenu (c'est 
alo:s que la présence des pompie•s eût pu ètre bien 
efficace) que Célestin déj'\ avait disparu. Sur ces 
entrefaites le chat avait mis au monde deux mignons 
matous noirs ; tous deux avaient un étrange nœ ud 
dans la queue, L'émoi du commissaire les ayant 
soudain gagnés, ils ouvrirent aussitôt, dès leur nais­
sance (prodiglum m!rabile dictu !), deux Immenses yeux 
effarés .. . 

Célestin. pour se rvîce notoire et important l'e ndti 
à l' hnmanité, vient d'être décoré de !'Ordre de la 
Bretelle Verte. Il paraît qu'il eùt préféré la j arretière ; 
philosophe, Il pensa : « C'est la faute de la fatalité 1 • 

(FIN.) SPY. 

? ? • ? 

1 f 
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